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Bientôt un vaccin contre les ChlamydiasL'icône de l'Australie pourrait devenir une star médicale.En effet, le kaola qui avait démontré son ef!icacité pour lut‐ter contre l'une des dangereuses maladies sexuellementtransmissibles, le VIH, semblerait ef!icace pour fabriquerun vaccin contre les chlamydias, une infection sexuellementtransmissible (IST). Selon les résultats d'une étude pré‐sentée à Brisbane et publiée dans le quotidien britannique"Telegraph".
L'iode est essentiel pour les femmes enceintesLes suppléments en iode (élément chimique de la familledes halogènes qui, à l'état non combiné, donne naissance àdes vapeurs violettes quand on le chauffe) seraient essen‐tiel au bon développement de l'enfant, selon les résultatsd'une étude publiée dans la revue médicale Acta Obstétri‐cia et Gynecologica Scandinavica. Cet oligo‐élément est es‐sentiel pendant la grossesse et l'allaitement, car il permetun meilleur développement du cerveau des bébés.
Rire avec son partenaire serait bon pour la vie de cou-
pleUne nouvelle étude américaine vient de révéler les bien‐faits du rire dans le couple. En effet, pour véri!ier ce lienentre l'amour et le rire, Laura Kurtz, psychologue à l'uni‐versité de North Carolina (États‐Unis) a suivi 77 coupleshétérosexuels, ensemble depuis 4 ans en moyenne. Selonles conclusions de cette étude, un lien évident entre le rireet le bonheur du couple montre qu' "en général, les couplesqui rient plus ensemble ont tendance à avoir des relationsde meilleure qualité".
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Charité Abraham, a décidé
de miser sur les tresses. Pour
l'effet lifting naturel qu'elles
apportent au visage, pour
leur originalité, pour leur
''africanité''. Avec l'aide de
Facebook, le puissant ré-
seau social, elle conquiert
toutes les bonnes femmes
qui avaient divorcé avec les
racines de leur séduction.
Découverte d'un concept
qui réconcilie les femmes
avec leurs cheveux crépus. 

« AUPARAVANT les !illes
s'habillaient bien.» JeanMiché Kankan, le regrettéhumoriste camerounais necroyait pas si bien dire. À sasuite, l'on peut ajouter: « au-
paravant, les !illes portaient
des tresses.»Mais depuis l'arrivée descheveux de mort, comme di‐rait le célèbre dessinateurdes Gabonitudes, Lybek, lamode capillaire est aux tis‐sages, aux perruques. Lestresses sont fastidieuses, lecheveu crépu étant réputérebelle, indiscipliné et si dif‐!icile à dompter. N'est‐cepas une façon pour lafemme noire de renier sonidentité ? Là n'est pas laquestion. 

Pour réconcilier la femmenoire avec ses cheveux, saculture, le mouvementNappy (lire par ailleurs), dé‐fendu par des femmesnoires qui ont dit stop audéfrisage, tente d'af!icherdes cheveux crépus criant àqui veut l'entendre qu'ilsont leur beauté. Soit.Il semble toutefois qu'à lasuite des Nappy, une jeuneGabonaise, Charité Abra‐ham, ait décidé de créer àson tour un concept detresses : Girl's tresses. Cen'est pas toujours sur che‐veux crépus. C'est juste unebelle manière de proposerles tresses africaines en lesadaptant au contexte dusiècle présent. La jeune ressortissante duWoleu‐Ntem revisite le ca‐talogue des coiffures afri‐caines d'antan, notammentles tresses en leur appor‐tant la modernité qui sé‐duira la clientèle. Car, ellen'œuvre pas dans le socialnon plus, le service a doncun coût. ''Les rastas que j'ai-
merais bien appeler les Li-
brevilloises, les bouclettes,
les bonbons, les palmiers, vé-
ritable vedette du concept
sont, entre autres, les mo-
dèles que l'on propose aux
clientes. Mais un type de che-
veux peut m'inspirer une
création-maison, car il est
question d'innover dans la

façon de tresser'', vanteMme Abraham.  Pour vendre son concept,Charité se sert des réseauxsociaux. Facebook luidonne l'opportunité de tou‐cher un large public. ''Face-
book aide beaucoup parce
que nous touchons les per-
sonnes auxquelles nous
n'avons pas accès, mais si la
cliente est déçue elle ne re-
vient pas, donc je mise plus
sur le rendu de la qualité de
mes tresses. Cela vaudra
donc toujours le détour. Et

puis mes clientes ne sont pas
qu'africaines'', relativise‐t‐elle.
ART ANCESTRAL•Tout estparti d'un constat, raconteCharité. Les jeunes !illespréféraient les tissages etles perruques. ''Je me suis
posée la question de savoir
pourquoi et surtout com-
ment y remédier. Alors j'ai
pensé à de jolis modèles de
tresses qui ne casseraient
pas les cheveux des femmes,
et qui seraient aussi bien
adaptées pour le travail que

Girl's tresses : retour aux sources de la beauté africaine
Beauté 
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pour les cérémonies'', se sou‐vient‐elle. L'idée l'emballe et elle lamatérialise d'autant qu'ellepossède déjà un salon decoiffure spécialisé dans lapose de tissage en coupe.Les tresses prennent plus tetemps pour leur réalisation.« 4 à 5 heures de temps sur
une seule tête. Je fournis tout
le matériel et la main d'œu-
vre. En retour, le client ap-
porte son porte-monnaie et
sa patience. Quelquefois, c'est
très full par ici'', précise‐t‐elle. Elle décide donc de re‐cruter des jeunes !illes quimanient à merveille cet artancestral en leur précisantses desiderata. Les premiersmodèles sont des succès et

avec Facebook pour le mar‐keting, la totale. ''Le salon ne
désemplit pas et les femmes
veulent toutes les tresses
qu'elles voient sur le réseau
social'', clame Charité.Cette dernière pourrait s'ar‐rêter là puisque son concepta démarré et séduit. Maisc'est mal connaître la jeunefemme qui veut désormaisemmener ses !illes, coif‐feuses, à plus de créativitépour travailler le cheveuxcrépu. ''Dédier mon salon
aux cheveux crépus pour-
quoi pas. Mais quand j'aurai
fait le tour je me mettrai à
créer des produits d'entre-
tien pour les cheveux tou-
jours pour aller plus loin
dans mon métier''

Le modèle palmier, qui ravit toutes les femmes.
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Les dreadlocks ont aussi la cote dans la concept.
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VOUS avez entendu parlerdu mouvement Nappy ? Leterme vient de la contrac‐tion de deux mots anglais :« natural » et « happy ». Ilregroupe toutes lesfemmes qui ont décidé dejeter leurs produits de dé‐frisage (procédé chimique

très agressif modi!iant latexture du cheveu), de dé‐brancher leur fer à lisser etde laisser leurscheveux vivre leur vie. Unebelle façon de se réconci‐lier avec le cheveu crépudont la haine viendrait dece qu'ils se présententcomme des ressorts, en‐roulés sur eux‐mêmes. Pourtant, au‐delà des ap‐parences, il est !in et fragileet demande beaucoup de

soin pour être au top. Etc'est toute cette patiencequi fait défaut à toutes cesfemmes noires qui ont dé‐claré la guerre à leurs che‐veux.Mais il y en a d'autres, lescélèbres Nappy, qui ont dé‐cidé d'af!icher leurs bou‐clettes pour répondre, àleur façon, à tous ces dik‐tats basés sur l’apparence. Porter des cheveux crépusest donc une belle révolu‐

tion pour toutes cesfemmes qui pensent queDieu, dans son in!inie sa‐gesse, ne peut pas se trom‐per en dotant la femmenoire de ce type de che‐veux. Le mouvement Nappy suf‐!ira‐t‐il à inverser la ten‐dance des cheveux défrisés? Rien n'est sûr. En atten‐dant, il faut encourager ceretour aux sources de labeauté africaine.

Cheveux crépus et alors!
Beauté

L.R.A.
Libreville/Gabon 

Charité Abraham a développé le concept de
tresses africaines pour un retour aux sources de la

beauté noire.
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